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1. Au cœur des représentations et pratiques sociales : le sauvage,
l’impossible ré-enchantement

1.1. Une relation ville-nature inscrite dans l’histoire
1.2. Relations présentes
1.3. Dialectique du sauvage et de l’artificiel
1.4. L’idée du lieu et de la place

2. Un sauvage mesuré au degré de gestion dont il est l’objet
2.1. Mutations
2.2. Agentivités

3. Du sauvage à l’infini
3.1. Réserve de sens

4. Communautés socio-environnementales et dispositifs immunitaires
4.1. Alliances inédites
4.2. Autonomie du sens

5. Conclusion

Le récit est au cœur des pra tiques so ciales, qu’il s’agisse de na ture en
ville ou d’adap ta tion au chan ge ment cli ma tique (Albert- Llorca 1991).
Le phi lo sophe Paul Ri cœur (2010) ex plique que la force d’un récit est
le pou voir qu’il confère au sujet d’in terpréter son monde, de lui don‐ 
ner sens, quelle que soit l’hétérogénéité des phénomènes concernés :

1

Dans le cas du nar ra tif, je m’étais risqué à dire que ce que j’ap pelle la
synthèse de l’hétérogène ne crée pas moins de nou veauté que la
méta phore (qui pro duit une si gni fi ca tion nou velle avec la confron ta ‐
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tion de plu sieurs ni veaux de si gni fi ca tion) mais cette fois dans la
com po si tion, dans la confi gu ra tion d’une tem po ra lité ra contée, d’une
tem po ra lité nar ra tive. Joindre en semble des événe ments mul tiples,
des cau sa lités, des fi na lités et des ha sards, c’est pro duire une si gni fi ‐
ca tion nou velle qui est l’in trigue. Chaque in trigue est sin gu lière et
elle a exac te ment le sta tut de l’œuvre d’art selon Kant : la sin gu la rité
ca pable d’être par tagée.

Les ré cits qui sont éla bo rés em pruntent aux ex pé riences vé cues et
mettent en scène un ima gi naire en actes (Le ja no et al. 2011). Ces ré‐ 
cits dé pendent de la ca pa ci té à se ra con ter une his toire et in tègrent
des élé ments do cu men taires, qu’ils soient hé ri tés ou ac quis par ex pé‐ 
rience et ap pren tis sage. Tous ces récits obéissent à un jeu entre le
temps ra conté et le temps de la com mu ni ca tion, ins cri vant to ta le‐ 
ment le récit dans un contexte prag ma tique (Stern berg 1992). Ces ré‐
cits, tout in dé pen dants soient- ils d’une fi na li té unique, peuvent être
as so ciés à une ma nière pour les hu mains de se pro té ger, en créant du
sens à par tir d’évé ne ments qui en sont, par fois, dé pour vus. Nous fai‐ 
sons l’hy po thèse que les ré cits per mettent de se créer des dis po si tifs
im mu ni taires sym bo liques per met tant d’ab sor ber des chocs, par
exemple des ca tas trophes an non cées, ou en core que ces mêmes ré‐ 
cits au to risent à se ca cher l’am pleur de ces bou le ver se ments à venir
et même à les nier (Blanc 2020). En d’autres termes, les hu mains se
ra content sou vent des his toires. Les ma nières dont nous prê tons des
in ten tions aux êtres vi vants et aux choses au tour de nous contri buent
aux ré cits, comme d’ailleurs les ma nières dont nous sommes ca pables
de nous re lier aux agis se ments de ces êtres vi vants et/ou choses
qu’ils soient in ten tion nels, comme pour les êtres vi vants ou as so ciés à
leur consti tu tion bio lo gique, phy sique, chi mique comme pour les
êtres non- vivants. Cette ma nière de trai ter par les in ten tions les ca‐ 
pa ci tés et agis se ments de ce(ux) qui nous en vi ronne(nt) par ti cipe de
nos fa çons de tis ser des toiles de sens au- dessus de nos têtes, ce qui
per met de les abri ter.

2

Il existe prin ci pa le ment deux types de défi ni tion du récit, l’une for‐ 
melle et l’autre prag ma tique : la pre mière re pose sur une des crip tion
du récit en type de représen ta tion or ga ni sant les ni veaux de séquen‐ 
tia lité. Le récit est la représen ta tion séquen tielle d’événe ments, fic‐ 
tion nels ou autres, dans n’im porte quel me dium (Ka fa le nos 2006).
Cette défi ni tion laisse une grande place à différents genres de récit et
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à deux types de séquen tia lité, celle du racontant- raconté (Bré mond
1973), ou de l’histoire- récit (Ge nette 1972). Ces récits peuvent être
écrits ou oraux, fic tion nels ou non, ico niques ou multi- média tiques
(Barthes 1966). La deuxième défi ni tion du récit l’ins crit dans un
contexte d’usage et dépend de sa for mu la tion et de son ac cep ta tion
comme récit. Le lan gage est un outil pour don ner forme au monde. Il
ne s’agit pas d’une image de l’en vi ron ne ment ou des chan ge ments liés
aux en vi ron ne ments. Le récit en lui- même pro cure des connais‐ 
sances, de la même façon que mettre en forme un récit per met d’or‐ 
don ner ses pensées, de les rendre cohérentes, et par fois d’en voir
sur gir des éléments nou veaux quant à la conduite à suivre. Sui vant en
cela les re cherches ac tuelles, la ques tion de la fic tion na lité ne peut
être réduite à celle des énoncés fic tion nels, ou de la séman tique ou
de l’on to lo gie ou bliant ce que la fic tion doit à l’usage et au contexte.
L’expérience de la fic tion est une pra tique ins ti tu tion nel le ment
définie qui uti lise les textes pour mettre en place un jeu non pas im‐ 
mer sif, mais ex plo ra toire et inféren tiel et peut avoir à ce ni veau une
fonc tion for ma trice et déclen cher des opéra tions cog ni tives nou‐ 
velles et en ri chis santes (Mon deme 2014). En cela, les ré cits de l’en vi‐ 
ron ne ment sont fon da men taux dans la mise en place du sens que les
ci ta dins confèrent à leur vie en ville.

Mais quelle est la place du sau vage au sein de ces ré cits et com ment
contribuent- ils à fa çon ner les re pré sen ta tions de la vie en ville  ?
Selon nous, le sau vage est de ces sortes de fic tions construites, mê‐ 
lant le do cu men taire et l’hé ri tage cultu rel. Le dic tion naire CNRTL
éla bo ré par les équipes du CNRS donne deux dé fi ni tions du terme
sau vage soit, pour la pre mière, « Conforme à l’état de na ture, qui n'a
pas subi l'ac tion de l'homme  » ou en core, pour la se conde  : «  Qui
évoque l'état de na ture, an té rieur aux formes de ci vi li sa tions dites
évo luées ». Le sau vage, en ce sens, s’op pose au ci vi li sé et au do mes ti‐ 
qué, ceci alors même que la do mes ti ca tion doit être com prise au sens
large, comme l’ef fort sou te nu dans le temps de l’his toire d’un contrôle
de l’en vi ron ne ment. Dès lors, le sau vage prête une ex té rio ri té à la do‐ 
mes ti ca tion ani male et vé gé tale que les hu mains sont en me sure, au‐ 
jourd’hui, de conduire à l’échelle pla né taire. Il existe, ainsi, des es‐ 
pèces et des es paces qui échappent à l’ar ti fi cia li sa tion gé né ra li sée,
que l’on pour rait croire être le fait même de l’An thro po cène, qua li fiée
d’époque de la dé gra da tion ir ré ver sible de la Terre par l'ac ti vi té hu ‐
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maine. Le sau vage échappe ainsi à la do mes ti ca tion, en consti tue le
ré si du. Pour les ci ta dins, les ma nières de qua li fier le sau vage, et les
pro ces sus d’en sau va ge ment, au cœur de ré cits di vers et de la fa brique
de l’ur bain, contri buent à des dis po si tifs im mu ni taires (Blanc 2020)
qui construisent une ré si lience à l’égard de ce qui pour rait en dom ma‐ 
ger les modes d’exis tences. On qua li fie ra d’im mu ni té, alors, la pos si bi‐ 
li té qu’a un or ga nisme ou un col lec tif d’or ga nismes de se dé fendre
contre les as sauts ex té rieurs en ré sis tance ou en confron ta tion. Une
com mu nau té de sens dont les ins ti tu tions sont so li daires dis pose
d’une im mu ni té su pé rieure à un groupe de gens lâ che ment liés par un
en semble de règles, par ailleurs, peu co di fiées. Le sau vage fait par tie
de ces ca té go ries qui contri buent à la so li di té de la com mu nau té, dé‐ 
fi nie éga le ment par les es pèces et es paces do mes ti qués. L’in té rêt du
sau vage est de construire une ex té rio ri té, c’est- à-dire une pos si bi li té
de par ler d’ar ti fi cia li sa tion, de ci vi li sa tion ou en core de maî trise et
d’amé na ge ment comme des conquêtes sur un monde sau vage qui
doit de meu rer, ce pen dant, pré sent à l’ho ri zon.

La confron ta tion de ces ré flexions et élé ments de dé fi ni tion aux ré‐ 
sul tats d’en quêtes conduites par l’au teure du pré sent ar ticle sur les
re la tions des so cié tés ur baines aux na tures en géo gra phie hu maine
conduit à ima gi ner deux axes pour com prendre les ma nières de qua‐ 
li fier le sau vage dans les re pré sen ta tions et pra tiques so ciales des ci‐ 
ta dins. Le pre mier axe concerne la sorte de fic tion que consti tue le
sau vage, et les qua li tés qui lui sont prê tées, voire même l’en goue ment
ré cent pour un sau vage amé na gé, no tam ment dans l’es pace ur bain,
celui des friches, par exemple. Il s’agit donc d’une ana lyse des ré cits
re la tifs aux sau vages. Le se cond axe, qui ne doit pas être op po sé au
pre mier, consiste à s’at ta cher aux rap ports du sau vage et du do mes‐ 
tique et à exa mi ner le sens prêté à ces ca té go ries quand on les met en
pré sence d’ob jets concrets. Cette ana lyse des rap ports au sau vage
s’ap puie sur des en quêtes me nées par l’au teure du pré sent ar ticle de‐ 
puis une ving taine d’an nées sur la re la tion au vé gé tal et à l’ani mal
dont les ré sul tats ont été di ver se ment pu bliés (Blanc 1996  ; Blanc
2000  ; Blanc 2020). Trois sé ries d’en quêtes plus spé ci fi que ment
servent de sup port de ré flexion. Un pre mier tra vail ini tié dans les an‐ 
nées 1990 par des éco- éthologues et des géo graphes a porté sur les
re la tions des ci ta dins aux blattes (nom scien ti fique) ou ca fards (nom
com mun), un ani mal in dé si rable, et aux chats, un ani mal dé si ré ou
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non (Blanc 2000). Une cen taine d’en tre tiens non di rec tifs et de nom‐ 
breuses ob ser va tions ont alors été réa li sés dans plu sieurs villes fran‐ 
çaises (Paris, Rennes, Lyon). Un deuxième tra vail d’en quête a porté
sur le rôle des trames vertes et de la na ture vé gé tale et ani male dans
les es paces ur bains de sept villes fran çaises (Cler geau et Blanc 2013).
Des groupes de dis cus sion de ci toyens ont plus par ti cu liè re ment été
réa li sés dans les villes de Mar seille, Stras bourg et Paris. Enfin, les ré‐ 
cents pro jets CIVIC ACT 1 & 2 menés no tam ment par l’au teure (Blanc
et al. 2017  ; Blanc 2019) visent à don ner un aper çu des mo bi li sa tions
en vi ron ne men tales or di naires dans les es paces ur bains et des rap‐ 
ports des ci ta dins à la na ture à l’échelle du Grand Paris dans un
contexte d’in éga li tés socio- environnementales crois santes. Selon les
re cherches, les en tre tiens ont été menés dans des quar tiers spé ci‐ 
fiques, par exemple, le quar tier du Blosne à Rennes ou le quar tier de
la Croix- Rousse à Lyon, ou avec des col lec tifs spé ci fiques pour re flé‐ 
ter les ar ran ge ments socio- naturels de groupes d’ha bi tants dans di‐ 
vers contextes (Blanc et Pad deu 2018).

Notre pro pos se dé ploie ra en quatre temps. Un pre mier temps
concerne la ma nière dont la ca té go rie du sau vage in ter vient dans les
pra tiques et re pré sen ta tions so ciales et qua li fie les si tua tions au cœur
des quelles in ter viennent des es pèces ani males et vé gé tales. Un
deuxième temps montre un sau vage im pos sible à maî tri ser et aux
contours flous. Le sau vage, dès lors, dé fi ni né ga ti ve ment (« ce qui n’a
pas été do mes ti qué ») ou fai sant appel à une na ture ori gi nelle re qua‐ 
li fie en si tua tion les re la tions aux es pèces vi vantes ani males et vé gé‐ 
tale. Ainsi, au cœur de ce que nous pou vons lire dans le pay sage ou
sur les ter ri toires, la re la tion aux sau vages oblige à voir de l’in con nu,
du non confi gu ré et du non géré. Il s’agit, alors, d’es paces de res pi ra‐ 
tion au sein d’ins ti tu tions par fois ri gides. Troi siè me ment, nous ver‐ 
rons com ment se construit le sau vage, à la fois une force de confi gu‐ 
ra tion, mais aussi une source d’en chan te ment. Le dis po si tif im mu ni‐ 
taire s’ins crit, alors, entre l’écri ture ser rée de règles de science et la
ca pa ci té de che mi ner au bord du pré ci pice et, pour tant, de faire
forme ou écri ture, re qua li fiant les sa veurs à par tir de l’in édit. Qua‐ 
triè me ment, et pour finir, nous ver rons que se créent des formes d’al‐ 
liance entre êtres hu mains et ani maux non- humains (Hou dart et
Thery 2011) qui tra duisent une re com po si tion des rap ports entre sau‐ 
vage et do mes tique.
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1. Au cœur des re pré sen ta tions et
pra tiques so ciales : le sau vage,
l’im pos sible ré- enchantement
Les nom breuses en quêtes conduites sur la re la tion à l’ani mal et au
vé gé tal dans les es paces ur bains à par tir de 1992 di ver se ment pu‐ 
bliées (Blanc 1996  ; Blanc 2000  ; Blanc 2020) rendent compte d’une
ins tru men ta li sa tion du terme de sau vage et sur tout du ca rac tère
contin gent de l’em ploi des termes « sau vage » et « do mes tique », une
contin gence très étroi te ment as so ciée aux lieux dans les quels se
trouvent les es pèces qua li fiées de la sorte.

7

1.1. Une re la tion ville- nature ins crite
dans l’his toire

Cette contin gence de l’ins crip tion de la na ture dans la ville s’ins crit
dans le pro lon ge ment de l’op po si tion entre ville et na ture dé bat tues
au moins dès le XVIIe siècle. Par exemple, jusqu’alors la li ber té était
ur baine. Avec I. Rous seau, la li ber té est dans la na ture, une na ture
sau vage, re pré sen tée par la mon tagne, la mer… Ce rejet de la ville,
comme lieu de vie, tra duit « un be soin de so li tude » thème que ré‐ 
pan dra Rous seau, mais aussi l’in té rêt qu'il y avait à échap per à l'af fai‐ 
re ment crois sant des villes et des usines, en par ti cu lier en An gle terre
(Tho mas 1985). La na ture sau vage, in culte, où l’on peut s’iso ler,
consti tue alors une in dis pen sable res source spi ri tuelle. Cette pen sée
marque l’avè ne ment d'un rap port à la na ture qui, jusqu’à pré sent, va
de meu rer constant et in al té ré. Jean Viard (1990 : 115) com men tant la
na ture chez Jean- Jacques i.Rous seau;, et chez les Ro man tiques par la
suite, écrit  : « L’homme n'a pas à être sou mis au rythme de la tech‐ 
nique et de la science, il se doit à ses rythmes propres, aux rythmes
de la na ture. Et la na ture elle- même n'a pas à être to ta le ment sou‐ 
mise à l'homme, car l'homme n'y est pas ex té rieur. Il est na ture lui- 
même  ». En somme, le sau vage est dans la na ture, cette res source
spi ri tuelle dont la pu re té est re la tive à la proxi mi té des af faires hu‐ 
maines, est à l’ex té rieur des villes. La des crip tion de cette na ture évo‐ 
lue ra ce pen dant, alors même que pro gresse la des crip tion et l’amé na ‐
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ge ment de pay sages en core consi dé rés sau vages au XVIIIème siècle,
par exemple les pay sages mon ta gnards.

1.2. Re la tions pré sentes
Il est im por tant de rap pe ler que ces re gards por tés sur les villes et
cam pagnes im prègnent en core les re pré sen ta tions ac tuelles de la
ville et du sau vage, entre une ville mal- aimée (Sa lo mon 2005) et une
cam pagne fan tas mée. Cer taines concep tions de la ville im pliquent
ex pli ci te ment la na ture, d’autres l'ex cluent, dé fi nissent ville et na ture
comme des termes contra dic toires. Des ré ponses de plu sieurs types
se pré sentent. La na ture re couvre une série d’élé ments idéa li sés mis
en avant par les en quê tés (Blanc 2000)  : les «  jo lies fleurs  »,
« l’herbe », les « arbres », les « chants d'oi seaux ». Ap pa raît éga le ment
la na ture cam pagne ; celle- ci ne cor res pond pas seule ment à un pay‐ 
sage mais se dé crit à par tir de pra tiques pos sibles (li ber té de se pro‐ 
me ner…). Le der nier type se ré fère à une na ture  sau vage ou
une grande na ture, par exemple la forêt tro pi cale ou les pôles. Elle est
sou vent liée à des pay sages (la mon tagne…) mais plus sou vent en core
se dé fi nit par op po si tion à la ville  : ainsi cette na ture est iso lée, loin
des êtres hu mains et de leurs ha bi ta tions, les ani maux sont sau‐ 
vages… Les re pré sen ta tions d’une na ture as so ciée pour par tie à la
cam pagne se re trouvent dans la ma nière dont les gens en ville ont de
qua li fier au jourd’hui cette der nière. Cette pa ri sienne à l’étroit aime
les ani maux de ma nière gé né rale [En tre tiens entre Na tha lie Blanc et
X ; 1996, à Rennes] (Blanc 1996 : 124), mais pense qu’ils ne peuvent être
que mal heu reux en ville, que c’est même «  contre- nature  ». Elle a
d’ailleurs été obli gée de se sé pa rer de ses ani maux en ve nant ha bi ter
ici :

9

Les ani maux sont tel le ment peu à leur place. J’ai deux exemples
concrets. Quand je vois com ment ça a trans for mé les choses, com ‐
ment ils se sont mé ta mor pho sés, c'est pas du tout na tu rel d'avoir des
ani maux en ville, ou c’est plus des ani maux, c'est vrai que le chat,
c'est presque un jouet. Cela me gêne, ce n’est pas sa place, ce n’est
pas un ani mal sau vage au dé part mais il était en pleine li ber té, pas
sau vage parce qu’il était dé pen dant de l'homme, mais il était tou jours
libre. Quand je le vois main te nant qui se vautre d'un lit à l'autre, qui
va bouf fer, qui va sur le bal con pour deux mi nutes et puis qui rentre…
ça me bouffe les nerfs… mais c'est comme ça.
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Le fils dis tingue le sau vage et le do mes tique : « le chat est un ani mal
do mes tique, il est tendre tan dis que les chats sau vages vont sau ter
sur nous, nous grif fer. » Il dit que « le ca fard est un ani mal sau vage »
mais la fille ra joute « do mes tique, si elle ha bite avec nous ».

10

1.3. Dia lec tique du sau vage et de l’ar ti fi ‐
ciel
De ma nière gé né rale, l’in tro duc tion de la na ture en ville re pose, au‐ 
jourd’hui, sur une dia lec tique entre do mes tique et sau vage alors que
l’ur ba nisme des XIXème et XXème avait mis en exergue la maî trise et
l’or don nan ce ment des élé ments de na ture in tro duits dans l’es pace
ur bain (Blanc 1996  ; Lu gin buhl 1992). La mise en œuvre de la na ture
dans la cité pou vait re po ser sur une com bi nai son d’es paces na tu rels
quan ti fiés en fonc tion du nombre d’ha bi tants et de leur condi tion
socio- professionnelle. La dé li mi ta tion des dif fé rentes fonc tions par
zone per met tait de don ner une place aux es paces verts qui of frait
une re pré sen ta tion d’une na ture maî tri sée et do mes ti quée, consi dé‐ 
rée es sen tiel le ment en des termes vi suels. Au jourd’hui, il s’agit de
com pen ser les manques de na ture sau vage et d’es paces libres. Ce‐ 
pen dant, pour la plu part des ac teurs des ter ri toires (Bourdeau- 
Lepage 2017), le vi vant est consi dé ré comme quelque chose qui « rend
ser vice », une concep tion li mi tée qui tra duit une faible com pré hen‐ 
sion du vi vant en lui- même. Cela peut être illus tré par la créa tion de
toi tures vé gé ta li sées (sou vent pauvres en di ver si té bio lo gique) ou de
fo rêts ur baines (suc ces sion d’arbres en pots), alors même qu’en pa ral‐ 
lèle, des mi lieux na tu rels fonc tion nels sont dé truits. La na ture hier
comme au jourd’hui est in tro duite dans l'es pace ur bain dans une
double di men sion sym bo lique et concrète.

11

Les es pèces vi vantes ani males et vé gé tales en ville doivent s’ins crire
dans les re pré sen ta tions qui guident l’ur ba nisme, tant la ville reste un
es pace hu main. Cer taines es pèces, en ce sens, ne par viennent ja mais
à faire consen sus, et ren voient, pour les unes au do mes tique et, pour
les autres, au sau vage sui vant une double tra jec toire  ; d’un côté, il
s’agit de me su rer la ges tion dont ces es pèces sont l’objet ; de l’autre, il
s’agit de voir à quel point elles par ti cipent de notre uni vers do mes‐ 
tique. Ainsi, pour beau coup, le pi geon n’est pas sau vage étant un
com men sal. L’arbre à pa pillons ou budd leia, es pèce in va sive no tam ‐
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ment en ville, est par ve nue à re pré sen ter une es pèce do mes tique tant
elle se trouve au jourd’hui dans les jar dins pu blics et est bien ac cep tée.
Nos tra vaux (Blanc 1996 ; Blanc 2000 ; Blanc, Pad deu 2018) montrent
qu’en ville, la na ture est sau vage sous condi tions et le degré d’en sau‐ 
va ge ment des élé ments de na ture dé pend du degré au quel l’es pèce
vi vante ou l’élé ment char gé de na tu ra li té est consi dé ré géré.

1.4. L’idée du lieu et de la place
Ces ex pli ca tions concer nant la pré sence des vi vants dans des lieux
re flètent des pra tiques de l'ha bi ter et une idée de la ville mais aussi
une idée de l’es pèce vi vante qui la lie à un lieu, où se ré vèle sa na ture
comme le sou ligne une en quê tée [En tre tiens entre Na tha lie Blanc et
X ; 1996, à Rennes] (Blanc 1996 : 450) : « J’aime beau coup la na ture, les
arbres, le chant des oi seaux, la ferme, la cam pagne, j'aime que toutes
les choses soient à leur place dans leur élé ment ». Peut- être – c’est
une hy po thèse – hors des lieux où les ani maux sont ha bi tuel le ment
re pré sen tés, perdent- ils leur na ture, sont- ils dé na tu rés (« mu tants »).
Per dant de leur na ture, ces es pèces se chargent de si gni fi ca tions so‐ 
ciales. Si l’arbre marque sym bo li que ment une cer taine ur ba ni té, iden‐ 
ti té et par ti cipe comme ma té riau dé ci sif à la construc tion ur baine, la
blatte, le pi geon ou les herbes folles sont les mar queurs de la dé gra‐ 
da tion ur baine, et contri buent à dé fi nir l’ordre des es pèces mu tantes
plus que des es pèces sau vages en ville. Une des en quê tées ren naises
nous fait part de sa ver sion de la blatte [En tre tiens entre Na tha lie
Blanc et X ; 1996, à Rennes] (Blanc 1996 : 451) :

13

À la base, c’est un ani mal sau vage qui est de ve nu mu tant avec l’ur ba ‐
ni sa tion, avec la vie mo derne, les étour neaux d'ailleurs sont de ve nus
très agres sifs (…) Je crains des bêtes mu tantes qui se ront peut- être
dan ge reuses pour les en fants et sur tout de plus en plus sales.

2. Un sau vage me su ré au degré de
ges tion dont il est l’objet
On voit que, pour la plu part des en quê tés, le fait d’ha bi ter en ville
trans forme la re la tion à la na ture, et l’ani mal géré par l’être hu main
perd de sa qua li té de sau vage. Concer nant le chat, l’ex pli ca tion
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semble être dans le fait que l'ani mal est trop proche de l'être hu main
dont il peut par ta ger le logis et l’exis tence quo ti dienne [En tre tiens
entre Na tha lie Blanc et X ; 1996, à Paris] (Blanc 1996 : 488) « Le chat
res semble à l'homme, il n'est plus sau vage du tout, alors ce n’est pas
de la na ture ». Un en quê té à Paris com mente éga le ment : « Les bêtes
sau vages ne sont plus sau vages au contact avec l'homme, mais se sont
ap pri voi sées », même si l’ani mal sau vage, dans une gra da tion, pa raît
plus na ture :

L’ani mal de la rue est plus na ture. Par exemple, l’autre jour, j’ai fait
des trap pages 1. J’ai vrai ment vu des ani maux. Je sais que chez moi, il
y a un do mi nant, mais il ne do mine pas grand- chose par rap port à ce
que j’ai vu sur le ter rain, parce que moi je suis là, j’in ter viens.

2.1. Mu ta tions
Il sem ble rait, dès lors, que les élé ments de na ture soient ca rac té ri sés
par les lieux où on les trouve ou bien où on les ima gine. Les re pré sen‐ 
ta tions de la na ture ac cordent une grande place au contexte qui per‐ 
met de dé fi nir les qua li tés de l’élé ment de na ture consi dé ré. La pen‐ 
sée de la na ture relie no tam ment les ani maux aux es paces vé gé ta li‐ 
sés  : les oi seaux de vraient aller de pair avec la pré sence d’arbres. Le
fait que l’ani mal soit consi dé ré comme n’ayant pas de place et n’étant
pas à sa place en ville, fait qu’il ap pa raît dé na tu ré. Les ani maux des
zoos ou les ani maux do mes tiques se re trouvent dé pour vus d’une au‐ 
to no mie de vie, ce qui les ins crit dans une dé pen dance à l’égard des
êtres hu mains comme le si gnale une en quê tée pa ri sienne [En tre tiens
entre Na tha lie Blanc et X ; 1996, à Paris] (Blanc 1996 : 488) : « Je n’aime
pas les zoos, voir ces ani maux en cage car ils ne sont pas dans leur
mi lieu. C’est comme les ani maux er rants s’ils ne sont pas à leur place.
Ils sont nés dans la jungle ou ils sont nés en ville ou à la cam pagne,
c’est comme si on avait un poney. La na ture a fait naître les ani maux à
un en droit. Elle fait bien les choses. »

15

Dans les re pré sen ta tions des es paces ur bains dé ve lop pées par les ci‐ 
ta dins, l’idée de ville ren voie à l’ar ti fice au point que les es pèces vi‐ 
vantes ani males et vé gé tales in tro duites ne conservent pas leur qua li‐ 
té de na ture. Néan moins, de ve nant sau vage, n’étant pas di rec te ment
sous l’em prise de pra tiques hu maines de contrôle, l’es pèce vi vant en
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ville de vient de plus en plus « na ture », selon une gra da tion qui reste
à dé ter mi ner. Mais cette af fir ma tion doit être nuan cée, le type de
pra tique de contrôle contri bue peut- être à l’idée qu’on se fait de l’ani‐ 
mal comme na ture. Dans le cas de cer tains parcs, les pra tiques de
contrôle ne pa raissent pas af fec ter la qua li té de na ture qui leur est
at tri buée. La ville « dé na ture » peut- être beau coup plus l’ani mal que
le vé gé tal bien que celui- ci puisse être af fec té, comme nous l’avons
vu. Dans cette gamme al lant du plus ou moins « na ture », il semble
bien que l’ar ti fice, pro duit hu main, soit la va riable ma jeure.

2.2. Agen ti vi tés
La ques tion pour rait être, dès lors, de com prendre les condi tions
aux quelles une na ture qua li fiée de sau vage peut exis ter dans l'es pace
ur bain, d’être nom mée comme telle et donc d’ac qué rir ce sta tut. En
effet, il s’agit d’in ves ti guer l’op po si tion du sau vage et du do mes tique,
alors même que sont vi ve ment dé bat tues ces ca té go ries et les
cultures de pen sée au sein des quelles elles se sont dé ve lop pées (Des‐ 
co la 2004).

17

La friche ur baine, par exemple, qua li fiée sou vent d’es pace du sau vage
par les en quê tés, soit ce qui n’est pas l’objet d’une ges tion mu ni ci pale,
le restera- t-elle si elle contri bue à l’ordre ur bain ? Il fau drait ex plo rer
la ma nière dont le mi lieu ur bain ne se ré fère qu’à un ordre, celui de
l’hu main et de l’ac ti vi té hu maine, re lève de la ra tio na li té de l'être hu‐ 
main, tan dis que la na ture sau vage lui échappe et de ce fait ap pa raît
comme pré cieuse. La fa bri ca tion crois sante de son mi lieu par l’hu‐ 
main dont té moigne le dé ve lop pe ment de l’ur ba ni sa tion au point de
pou voir qua li fier cet âge d’Ur ba no cène plu tôt que d’An thro po cène,
tend à ac cen tuer ce mou ve ment fai sant de la na ture sau vage une ra‐ 
re té. Le sau vage serait- il alors perdu sym bo li que ment et concrè te‐ 
ment ?

18

On a vu que la ges tion est une com po sante va riable de la na ture at tri‐ 
buée aux élé ments vi vants, l’es pace na tu rel s’op pose à l’es pace géré,
et les arbres « dits na tu rels » sont ceux qui poussent sans être plan‐ 
tés. De même, l’ani mal sau vage ren voie plus au na tu rel que l’ani mal
géré, do mes ti qué. Il n’en reste pas moins que la ges tion du vé gé tal
comme de l’ani mal – mais peut- être sur tout de l’ani mal – per met
d’in tro duire ceux- ci en ville et de les ad mettre ou de les re je ter
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comme dans le cas d’ani maux non- désirés, par exemple la blatte. Ce
qui dif fé ren cie de ma nière fon da men tale le vé gé tal de l’ani mal en
ville, c’est que le pre mier n’échappe pas, sinon de ma nière dis crète, au
contrôle hu main, tan dis que le se cond, l’ani mal, est au to nome et, en
s’ins tal lant de ma nière spon ta née dans un lieu, peut en chan ger la
qua li té. Hors de l’es pace do mes tique, l’ani mal est de toute ma nière
dif fi cile à contrô ler et n’a guère de place dé fi nie. Si, comme celle du
vé gé tal, la pré sence de l’ani mal in cite à cer taines pra tiques so ciales,
ces pra tiques n'ont été pen sées au préa lable ni par les uto pistes, ni
par les ur ba nistes jusque tout ré cem ment. Par son au to no mie et sa
mo bi li té, l’ani mal échappe au ca rac tère de mo bi lier ur bain dont on a
sou vent qua li fié le vé gé tal. Le vé gé tal, et en par ti cu lier l’arbre, tout en
ren voyant à la na ture en ville, fait par tie des élé ments mo bi li sés dans
la pro duc tion ma té rielle de la ville en tant qu’élé ment du mo bi lier ur‐ 
bain. Les géo graphes cultu rels Owain Jones et Paul Cloke (2008 : 74)
dé fendent, au contraire, l’agen ti vi té spé ci fique des arbres et leur im‐ 
por tance dans la créa tion de lieux :

Les arbres sont cultu rel le ment construits et re pré sentent une forme
de na ture so ciale, mais ils sont aussi des pré sences vi vantes, ac tives,
créa tives et phy siques. Ce mé lange de culture, de ma té riel et de vie
pré sente une agence et une per for mance in ter con nec tées par tout où
l'on trouve des arbres 2.

Il s’agit, dès lors, d’in ter pré ter l’ac ti vi té du vé gé tal et des arbres dans
des mi lieux ur bains contraints. Par exemple, l’arbre s’ex prime, ses ra‐ 
cines dé trui sant le bi tume ou en core cer taines por tions de l’arbre se
des sèchent en lien avec l’excès de cer tains pol luants. La com mu ni ca‐ 
tion hu maine se pour suit avec l’autre ima gi né.

20

3. Du sau vage à l’in fi ni
En somme, le sau vage, c’est ce qui échappe à l’as si gna tion et aux
cultures de l’ha bi ter hu main ou ce qui de meure en des es paces qua li‐ 
fiés de sau vages. Il y au rait donc bien deux dy na miques de pro duc‐ 
tion du sau vage. D’un côté, est sau vage ce qui élude les conven tions
de l’ha bi ter et se com porte en rup ture avec l’ordre éta bli ; de l’autre,
est sau vage ce qui échappe à l’ar ti fi cia li sa tion sym bo lique, à condi tion
de de meu rer dans des es paces pré- déterminés par op po si tion à des
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es paces do mes ti qués. En effet, par exemple, si les blai reaux, ca fards,
ra gon dins, etc. s’ar ti fi cia lisent sym bo li que ment ou sont souillées par
contact avec l’ur bain, ils se rangent dans la ca té go rie des nui sibles.
Dès lors, l’idée que le sau vage puisse contri buer à ré- enchanter la na‐ 
ture en mi lieu ur bain re pré sente une es sen tia li sa tion de la ca té go rie
du sau vage, hors de son rôle en so cié té et vis- à-vis, no tam ment, de
l’idée de do mes ti ca tion. En effet, le sau vage ur bain, par ti ci pant d’une
dia lec tique entre le sau vage et l’ar ti fi ciel, ne correspondrait- il pas, au
contraire, à une do mes ti ca tion du sau vage ? S’agit- il de pro duire des
pay sages sau vages comme l’on pro duit du pay sage agri cole  ? Non
seule ment ces lieux du sau vage se raient alors em blé ma tiques d’une
po li tique en cours, mais ils fa ci li te raient la dé cons truc tion du sau vage
comme étant le pro duit et le signe de l’al té ri té. Il faut tenir compte en
ce sens de l’his toire et de la géo gra phie de la ville qui contri buent
lour de ment à dé ter mi ner les si gni fi ca tions ac cor dées au nou vel en‐ 
trant sau vage dans la ville. Les rap ports entre soi et l’autre, le sujet et
l’objet sont aux fon de ments du na tu ra lisme et de bien d’autres pro‐
ces sus per met tant de construire une iden ti té, une ap par te nance à un
groupe so cial, ou d’en trer dans des pro ces sus de re con nais sance des
autres in di vi dus et êtres vi vants ou phé no mènes na tu rels. Le sau vage
est l’autre du do mes ti qué, du ci vi li sé, au jourd’hui éven tuel le ment
perçu comme étant une source de re nou veau pour nos so cié tés.

3.1. Ré serve de sens
En effet, on peut pen ser que le sau vage est, avant tout, et pri mor dia‐ 
le ment, ce qui consti tue une ré serve de sens, une source de vie sen‐ 
sible, pour des so cié tés sur- rationalisées. Ce sau vage, au quel puise
l’en sau va ge ment des es pèces et des corps, est no tam ment as so cié à la
na ture en tant que pro duc tion vi vante et poie sis. Dif fé rents écrits,
parmi les quels ceux de Rosi Brai dot ti (2010), té moignent des dif fé‐ 
rences entre Zoe, en tant que vie, soit une force im per son nelle qui
tra verse tous les êtres vi vants et Bios re pré sen tant le côté po li tique,
in tel li gent et dis cur sif de la vie. Le pre mier « re pré sente la vi ta li té in‐ 
sen sée de la vie qui se pour suit in dé pen dam ment et sans contrôle ra‐ 
tion nel » (Brai dot ti 2006 : 7) et peut- être dit à l’ori gine de mu ta tions
bio lo giques in édites ou de pro ces sus d’en sau va ge ment di vers. Cette
pro duc tion vi vante, bio lo gique et folle, est éga le ment sy no nyme de la
créa tion de lieux de ré sis tance et de ma ni fes ta tions uto piques. Ces
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ar ran ge ments socio- naturels, c’est- à-dire les mo da li tés selon les‐ 
quelles les élé ments de na ture sont en tre mê lés avec des re pré sen ta‐ 
tions et pra tiques so ciales, consti tuent des agen ce ments tem po raires
in vi sibles, lar ge ment igno rés et dif fi ciles à dé co der, mais que l’on ap‐ 
prend à lire au tra vers de symp tômes, ini tiant des dia logues, une dia‐ 
lec tique même avec l’être de culture, qui in cite à pen ser que la « na‐ 
ture nous parle » (Blanc et Chris tof fel 2015).

En ce sens, Paul Va lé ry (1934) dé fi nit une émo tion es thé tique par ta‐ 
gée entre deux types de sen sa tions, celles qui ont des ef fets à ten‐ 
dance finie et qui ren voient aux sen ti ments au sens clas sique (la faim,
etc..) et celles qui ont des ef fets à ten dance in fi nie. L’évo ca tion du
sau vage ren ver rait à ces ef fets à ten dance in fi nie. Cela le ren drait
proche d’une cer taine re pré sen ta tion de la na ture qui, par son am‐ 
pleur et son ca rac tère en ve lop pant, de meure ul ti me ment in sai sis‐ 
sable. Selon Mi khael Du frenne dans L’in ven taire des a prio ri, cette na‐ 
ture puis sante nous porte et nous nour rit même. Le sau vage est aussi
as so cié au désir, un désir qui confi gure, et crée. Selon Gilles De leuze,
dans L'Anti- Œdipe (1972), ou vrage co- écrit avec Félix Guat ta ri, le désir
ne res sort pas du manque, c’est- à-dire ne re vient pas à la mise en
œuvre des moyens de com bler ce manque. Le désir cor res pond à un
in ves tis se ment de la réa li té socio- naturelle. Le désir est la source de
la pro duc tion d’agen ce ments, c’est- à-dire des états de choses, des
styles d’énon cia tion, des ter ri toires et des mou ve ments de dé ter ri to‐ 
ria li sa tion. Il y a éga le ment du jeu dans le sau vage, la na ture est là, la
force dé si rante pré sente, une phu sis grecque, plu tôt que contrée à
amé na ger, une na tu ra la tine.

23

4. Com mu nau tés socio- 
environnementales et dis po si tifs
im mu ni taires
Opé rant un re tour sur la contri bu tion du sau vage aux dy na miques ur‐ 
baines, il ne s’agit pas de s’op po ser à l’idée de ré- enchantement de la
ville par le sau vage, mais d’en ex po ser le ca rac tère contin gent. Si
toute ap pro pria tion de la na ture tend à condam ner le ca rac tère sau‐ 
vage de celle- ci, il faut s’in té res ser aux modes d’al liance entre na tures
et so cié tés. Il s’agit d’exa mi ner la ma nière dont des élé ments de na‐
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ture qua li fiés de sau vages per mettent aux com mu nau tés hu maines
d’en gen drer de nou veaux pro ces sus socio- naturels et de se co pro‐ 
duire comme étant de l’ordre du sau vage et de l’ar ti fi ciel.

Ainsi, jouer avec son chat qua li fié de sau vage n’est pas la même chose
que d’en tre te nir une friche com po sée d’es pèces dites en dé miques.
S’oc cu per d’un jar din na tu rel oblige à pen ser des formes de vie dif fé‐ 
rentes, à s’in té res ser aux évo lu tions des es pèces spon ta nées en ville,
et à prê ter at ten tion aux dy na miques éco lo giques.
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Au- delà même des al liances pos sibles avec les êtres vi vants ani maux
et vé gé taux, mais aussi avec toute forme de ma té ria li té qui nous en vi‐ 
ronne, il s’agit de consi dé rer les dy na miques de ces al liances. Cer‐ 
taines es pèces exo tiques ou in va sives en ap pellent à l’usage de tech‐ 
niques d’éra di ca tion qui jouent un rôle im por tant dans les éco lo gies
ur baines. En outre, l’his toire de ces com mu nau tés d’al liance ou com‐ 
mu nau tés en vi ron ne men tales met en exergue la mon tée en com pé‐ 
tence et ap pé tence des êtres hu mains (par exemple l’ap pren tis sage
de l’api cul ture, du jar di nage, de la météo, etc.) et la pro duc tion de
liens de so li da ri té.

26

4.1. Al liances in édites

Dans le cadre d’en quêtes sur l’en vi ron ne men ta lisme or di naire (Blanc
et Pad deu 2018), nous avons ex plo ré la ma nière dont les êtres hu‐ 
mains et les ani maux dits sau vages co ha bitent dans les es paces ur‐ 
bains entre do mes ti ca tion, éra di ca tion et co- production de mi lieux
de vie. Une façon de va lo ri ser cette co pro duc tion des en vi ron ne‐ 
ments quo ti diens et or di naires  est d’ad mettre, comme l’ont fait de
nom breux cher cheurs en bio sé mio tique, que la na ture est faite de
signes, d’in ter pré ta tions et de si gni fi ca tions ainsi que d’ac croître les
connais sances re la tives aux ex pé riences de na ture, à par tir de l’hy po‐ 
thèse que col lec ti ve ment construit, ce monde de sens forge un dis po‐ 
si tif im mu ni taire. Les al liances entre les êtres hu mains et les ani maux
dits sau vages dans les es paces ur bains rendent ainsi compte de com‐ 
mu nau tés socio- environnementales à la croi sée des sens et du sens.
Ainsi que le chante Pablo Ne ru da cité par Athane Adra hane (2018) :
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Je chante l’herbe qui naît avec moi en cet ins tant libre, je chante les
fer ments du fro mage, du vi naigre, la flo rai son se crète de la pre mière
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se mence (…) Je fais par tie de la fé con di té et gran di rai tan dis que
gran dissent les vies : je suis jeune avec la jeu nesse de l'eau, je suis lent
avec la len teur du temps, (…) je ne me fi ge rai qu'une fois de ve nu ce
mi né ral qui ne peut plus voir ni en tendre, ni contri buer à ce qui naît
et gran dit 3.

4.2. Au to no mie du sens
No tons aussi que les groupes et les as so cia tions mo bi li sés pour
prendre soin de l’en vi ron ne ment étu diés dans dif fé rents ter ri toires
du Grand Paris mettent en avant une fas ci na tion pour le monde des
ani maux, aussi bien que des plantes. La vie des cham pi gnons, des oi‐ 
seaux, des in sectes so ciaux, etc. sus cite des en ga ge ments pas sion nés,
en tiè re ment tour nés vers la mise en place de re la tions de proxi mi té
et d’une « co ha bi ta tion » avec le vi vant. Il s’agit de faire de la place sur
le ter ri toire de vie aux êtres, aux re la tions qui ont de l’im por tance et
qui, éga le ment, peuvent être le sym bole d’une bio di ver si té me na cée
(abeilles, cham pi gnons, etc.). Cet uni vers re la tion nel s’ins crit dans
une dé marche auto dé ter mi nante et auto qua li fiante qui per met aux
com mu nau tés de se dé fi nir for te ment. Parmi ces as so cia tions, nom‐ 
breux sont les api cul teurs, des ama teurs éclai rés qui passent un
temps im por tant à ob ser ver le com por te ment des in sectes so ciaux,
se met tant à leur ser vice, comme en té moigne ce res pon sable d’as so‐ 
cia tion d’Ivry- Sur-Seine, une com mune au sud de Paris, dé fa vo ri sée
et es sen tiel le ment ur ba ni sée [En tre tien entre Na tha lie Blanc et le re‐ 
pré sen tant d’APPAI; 2018, à Ivry- Sur-Seine, France] :
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Il faut sa voir que l’on tra vaille avec des ani maux sau vages, qu’ils ne
nous connaissent pas, qu’on ne les connaît pas et quand ils ont dé ci ‐
dé de faire ça, nous on ne peut que les ac com pa gner pour qu’ils le
fassent dans de bonnes condi tions, etc. Mais pas plus, c’est les
abeilles qui sont les maîtres, com plè te ment.

Le res pon sable de l’as so cia tion des sine des formes de co ha bi ta tion et
de par tage de l’es pace avec les in sectes so ciaux. Le même api cul teur
ex plique que ces re la tions à la na ture en traînent des ac teurs pu blics
et la trans for ma tion des es paces qui sont adap tés en fonc tion des be‐ 
soins de ces in sectes : « C’est aussi un contrat qui a été passé avec la
mai rie, les fleurs plan tées sur le ter rain se ront des fleurs mel li fères. »
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« C’est évident que toutes les jar di nières d’Ivry plan tées re çoivent la
vi site de nos abeilles.  » L’ob jec tif des as so cia tions d’api cul teurs, au- 
delà de ré in tro duire l’ani mal sau vage et/ou do mes ti qué dans le
contexte ur bain, est de faire par ta ger leur pas sion née d’une ex pé‐ 
rience quo ti dienne de l’ani mal. En outre, les in sectes, en plus d’aug‐ 
men ter par leur pré sence et leur di ver si té la ri chesse fau nis tique des
villes, rendent un cer tain nombre de ser vices éco sys té miques aux mi‐ 
lieux ur bains, et peuvent consti tuer des in di ca teurs ef fi caces de l’état
des mi lieux étu diés. Ces élé ments jus ti fient l'in té rêt porté aux in‐ 
sectes pol li ni sa teurs, dans un contexte de conscience en vi ron ne men‐ 
tale et de re struc tu ra tion des es paces ur bains (pro jets de Trames
Vertes et Bleues, une des me sures phares du Gre nelle de l’En vi ron ne‐ 
ment) en lien avec la vo lon té de pré ser va tion d’une bio di ver si té or di‐ 
naire dans les villes.

5. Conclu sion
L’évo lu tion du rap port au sau vage ani mal et vé gé tal en ville rend
compte d’une trans for ma tion im por tante du rap port ville/na ture.
Pre miè re ment, consti tués en tant qu’ob jets de science ou de décor,
les ani maux et les vé gé taux vont faire par tie de la réa li té fonc tion nelle
de la ville et de la qua li té ur baine. Le pa ra digme oc ci den tal de l’ur bain
est es sen tiel le ment cen tré sur l’idée de « filtre » : la ma té ria li té de la
ville consti tue une cap sule tech nique par fai te ment adap tée aux be‐ 
soins des êtres hu mains. Es paces et tech niques forment un filtre vis- 
à-vis d’une na ture in dé si rable. En somme, la ville comme ha bi tat est
une « sur- coquille » de l’être hu main, un mode d’ac cou ple ment à des
ob jets tech niques. C’est en ce sens qu’il est im pos sible de li mi ter l’ap‐ 
pré hen sion de l’en vi ron ne ment na tu rel et construit à quelques
formes em pi ri que ment sai sis sables, ni même à des pro ces sus que l’on
pour rait dé crire grâce au pro to cole des sciences de la vie de la ma‐ 
tière. Il fau drait, au préa lable, com prendre ce qu’il en est de ces dé si rs
d’entre soi des êtres ur bains.
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Par exemple, il est re mar quable que cer taines formes de na ture
soient idéa li sées. La vé gé ta li sa tion des fa çades, des toits, des bâ ti‐ 
ments ac com pagne la nou velle mo der ni té ur baine à l’aune des pré oc‐ 
cu pa tions de dé ve lop pe ment du rable ou de tran si tion éco lo gique.
D’autres formes de na ture sont, au contraire, sous théo ri sées, les in‐
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sectes par exemple. Cer taines de ces bes tioles, pro duits his to riques
d’un manque de désir, sont ré pu gnantes et nui sibles. Ce pen dant, pa‐ 
rées des ver tus du sau vage, cer taines es pèces vont contri buer à re vi‐ 
si ter le pa ra digme de l’ur bain, comme l’es pace, par ex cel lence, de la
co ha bi ta tion humains- natures sau vages.

Il en va éga le ment des ques tions d’échelle. Tra vailler sur le ca fard, ou
toute autre bête qui pro fite des in ter stices de la ville, met en évi‐ 
dence des es paces ur bains es sen tiel le ment adap tés aux échelles hu‐ 
maines. Rendre vi sibles les es paces où ces es pèces in dé si rables et
nui sibles – ces sau vages – se dé ve loppent, mettre en lu mière les pay‐ 
sages sou ter rains, c’est évo quer les forces de l’enfer, et de la mort.
C’est alors qu’il nous faut éla bo rer à nou veaux frais une es thé tique
des mondes vi vants qui per mettent ces dif frac tions. Il s’agit d’éla bo‐ 
rer de nou velles fables sur les ma la dies et les cel lules qui pro li fèrent,
les es paces aé riens et sub- terriens, les ondes qui ac com pagnent nos
com mu ni ca tions, mais aussi les es prits qui s’aban donnent et les es‐ 
pèces qui déses pèrent.

32

Le plus urgent, en ce qui concerne la ques tion ur baine et son lien
avec la na ture sau vage, est d’in ven ter de nou veaux ré cits sur les dé si‐ 
rs d’ha bi ter et les es pèces qui nous ac com pagnent. La do mi na tion du
lion et de l’élé phant – alors que ceux- ci sont pro ba ble ment déjà en
voie de dis pa ri tion – sur nos ima gi naires vient de leurs rôles dans
l’édu ca tion et leurs liens au fan tasme du sau vage. Il pa rait in té res sant
de pro mou voir une nou velle vi sion de la vie, toute en pro li fé ra tions,
en ac cen tuant la place de l’éco lo gie, et d’une éco lo gie qui ne soit pas
uni que ment scien ti fique, mais éga le ment une éco lo gie de l’es prit et
des rêves. Dans cer taines cultures, par exemple, au Japon, les rap‐ 
ports à l’ha bi tat per mettent de dé pas ser l’idée de maî trise de l’es pace
sy no nyme d’une vi sion oc ci den tale de l’ar chi tec ture pour voyeuse
d’un contrôle sur la na ture.

33

En somme, la per cep tion de la na ture dans l’ha bi tat ur bain est duale.
D’un côté, se trouve ce qui est dé si ré, contrô lé, éven tuel le ment bien‐ 
fai sant. Il s’agit d’es pèces dont la pré sence est es ti mée se trou ver au
ser vice des ci ta dins et contri buer à l’har mo nie de la ville, com pa rée
alors à une ruche. De l’autre, sur gissent des ani maux non dé si rés,
nui sibles, en ne mis, ré pu gnants. Ces der niers ha bitent des biomes à la
fois ex té rieurs et in té rieurs 4 aux mai sons, ap par te ments et bâ ti‐
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pour le maire de de man der la sté ri li sa tion et l’iden ti fi ca tion des chats er‐ 
rants. Pour cela, il convient d’ef fec tuer un trap page car les chats er rants
peuvent re pré sen ter un risque sa ni taire pour les autres ani maux do mes‐ 
tiques.

2  « Trees are cultu ral ly construc ted re pre sen ting a form of so cial na ture,
but they are also li ving, ac tive, crea tive, phy si cal pre sences. This mix of the
cultu ral, the ma te rial and the li ving pre sents in ter con nec ted agen cy and
per for mance whe re ver trees are to be found. »

3  Ne ru da, Pablo, 1977, Mé mo rial de l'Ile Noire suivi de En core, Paris, Gal li‐ 
mard, 188-189.

4  Il faut sa voir que le biome in té rieur a même en 2017 une su per fi cie su pé‐
rieure à celle des biomes des fo rêts de co ni fères tro pi cales et sub tro pi cales.

Français
De nom breuses en quêtes et en tre tiens menés par l’au teure au près des ci ta‐ 
dins de grandes villes fran çaises entre 1992 et 2020 montrent que le sau vage
est op po sé au do mes tique dans l'es prit des per sonnes in ter ro gées. Selon
nos ré sul tats, les es pèces ani males et vé gé tales qua li fiées de sau vages le
sont sui vant une gra da tion qui doit beau coup aux lieux de vie. Dès lors,
nous pen sons que l’idée selon la quelle il se rait pos sible d’en sau va ger la ville
re pose sur une mé con nais sance de l’his toire ur baine no tam ment en Eu rope.
La ville ap pa raît comme un es pace es sen tiel le ment hu main où la na ture ani‐ 
male et vé gé tale s’est vue pro gres si ve ment do mes ti quée ou ex clue. Ce pen‐ 
dant, le dé ve lop pe ment ré cent des al liances entre des es pèces sau vages et
des ci ta dins, en rai son no tam ment du dé ve lop pe ment des mo bi li sa tions en‐ 
vi ron ne men tales, té moigne d’un re nou veau du lien au do mes tique et au
sau vage qui en gage une ré in ven tion de la ville comme es pace éco lo gique.
Ces com mu nau tés socio- environnementales étu diées dans des quar tiers
aux po pu la tions va riées par leur sta tut socio- économique construisent des
dis po si tifs im mu ni taires in édits dans un monde qua li fié d’An thro po cé nique,
sy no nyme d’âge de l’Homme, mais que l’on pour rait qua li fier d’Ur ba no cène,
en ré fé rence à la place prise par les villes en ce début de XXI  siècle.

English
Nu mer ous sur veys and in ter views con duc ted by the au thor among city
dwell ers in large French cit ies between 1992 and 2020 show that the wild is
op posed to the do mestic. Ac cord ing to our res ults, the an imal and plant
spe cies qual i fied as wild are so ac cord ing to a grad a tion which owes much
to the places where they live. There fore, we be lieve that the idea that it
would be pos sible to make the city wild is based on a mis un der stand ing of
urban his tory, par tic u larly in Europe. The city ap pears as an es sen tially
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human space where an imal and plant nature has been pro gress ively do‐ 
mest ic ated or ex cluded. How ever, the re cent de vel op ment of al li ances
between wild spe cies and city dwell ers, due in par tic u lar to the de vel op‐ 
ment of en vir on mental mo bil iz a tions, test i fies to a re newal of the link
between the do mestic and the wild, which en gages a re in ven tion of the city
as an eco lo gical space. These socio- environmental com munit ies are build‐ 
ing new im mune sys tems in a world de scribed as An thro po cenic, syn onym‐ 
ous with the age of man kind, but which could be de scribed as Urb ano cene,
in ref er ence to the place taken by cit ies at the be gin ning of the 21  cen tury.

Mots-clés
sauvage, domestique, ville, urbanocène, communautés socio-
environnementales, urbanisme écologique, immunité
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